


« C’est tendre à rebrousse-poil. Frissonnant. Méchant d’humanité. » 
Xavier Houssin, Le Monde des Livres 
 
« Les premières pages, on est parcouru d’un frisson un peu glacé, on ne sait pas trop si c’est 
bon ou pas, on a juste envie de continuer. Puis on ne peut plus décrocher, on écoute, on lit, 
capté par tout ce noir percé de lumières. » Alexandra Schwartbrod, Libération 
 
« Pascal Garnier plonge ses personnages dans une dérive suffocante, sans jamais céder au 
cynisme. Ici, un brin d’espoir, ici, une envolée lyrique. Et toujours cette écriture ample, 
sensuelle, pour dire la folle destinée du genre humain. » Martine Laval, Télérama 
 
« Ce roman est un vrai régal : tout est observé avec une ironie fracassante. » 
André Rollin, Le Canard enchaîné 
 
« Une satire cinglante, fille du roman noir et de la tragédie classique. » 
Karine Papillaud, Le Point 
 
« Portrait décapant d’une société obtuse, le livre dénonce avec verdeur les nouveaux pièges 
à rêves. » 
Hubert Prolongeau, Le nouvel Observateur 
 
« Un régal d’humour noir. » Alexandre Fillon, Livres Hebdo 
 
« Rien que du noir chez Garnier ? Non, comme la lune, le romancier diffuse un rayon de 
lumière qui révèle les lâchetés et les névroses de ses personnages. Et, dans un feu troublant 
de ressemblances, l’ampleur des nôtres. » Le Magazine Littéraire 
 
« Le lecteur secoue le bibelot, la boule à neige qu’est ce lieu clos, où les grains de folie 
tourbillonnent et se déposent délicatement sur les habitants. » Hélène Renard, La Revue 
littéraire 
 
« Le roman qui au départ est une satire plutôt drôle sur les travers des gens qui tentent 
d’oublier leur âge devient au fil des pages un polar au suspens aussi brûlant que la haine. » 
Le magazine des Livres 
 
« Un régal ! » Yves Viollier, La Vie 
 
« Pascal Garnier décrit paradis artificiels, dérives ultrasécuritaires, temps qui passe, goût des 
autres qui peut vite devenir dégoût avec une plaisante causticité des mots chauffés à 
blanc. » Marie-France 
 
« Huis-clos ciselé et explosif. » 
Lucie Cauwe, Le Soir 
 
« La construction du récit est une belle horloge qui sonne une heure fatale. » 
Hervé Bertho, Ouest France 
 










































